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CONCLUEZ 1 
Au moment du renouvellement. Ivieti

trât du Sénat d est intére/s<saiit de revenir 
»ur le projet de loi limj/iaat la d u i e e du 
ti'avail dan9 les mines . 

Les sénateurs n'uni nifntrÇ aucun em
pressement à Taire aboutir ledit pioif t . 
11 en est paimi eux. qui pouvaient avoir l 
leurs raisons. .Mais il en est d'auties qui 
se réclament, à tout bout de c h m i p , de 
la démocratie réformatrice et qui n'ont 
fait aucun ellort pour mieilie un tel me 
a u x atetmoicmeuts dont '.les ouvi iers mi
neurs se plaignent avec raison. 

La commiss ion sénat oriale, chargée | 
de l'examen du projet vo'ié par la Cliam- t 
bre en juillet 1007, a pi vile une oiPiile 
trop complaisante aux ci is d'alarme des , 
capitalistes satistaits qui prétendent dé- , 
fendre dans les chambres de ranimer ue i 
les intérêts nationaux. 

Un des arguments de «•;> Pangloss du 
laisser faire et du laisseï passe*, c'est ! 
•rue Je sous-sol do la Krfcnrie étant d'une j 
pauvreté lamentable, il îefUir tétaéraiie, ! 
dangereux de faire quoi q u e ce soit pour 
diminuer la production et nous obliger, I 
e n cas de conflit, à faure apVel a nos voi- I 
ï i n s pour lus besoins de reotre flotte et . 
d e nos ligneB detranspurt.Ce> n'e-?t jamais ! 

en vsin que l'on fait vibrer, tneme à tort 
et-jt tiavers, ja corde ,T/atric>ti«iuc-. I 

T£\•jeieuivrietrt,* fwer,e>»p^foj**.ie.Liïo'fi. — «̂ e.*— -* 
teint pas it3 proportions co lossa les que I 
l'on constate en Altema^ne et en Anglo- | 
teine mais cela ne veut r a s dlire que la 
France s.ua toujours tributaire de. l é - . 
tranger. | 

Chaque année, les compagnies aug- , 

?rient l'extraction d'un million* de tonnes. I 
j\ valeur de la ptodiictmn tntafe noui lo 

Pas-de-Calais était e n 1887. de (58.083.901 j 
francs ; elle a éle en 1907 de 2tt? 720,142 I 
francs, soit une a u g m e n t i i i o n de près j 
de deux cents mil l ions . C'est le moment 
Cjue les parasites de .la s o c é t é capital iste 
choisissent pour se plaindre de aios res
sources en combustible I 

Pourtant si les compagnies eonces-
pionnaires de mines le voula ient bien, 
U'Suffirait de quelques années pour que 
nou? puiss ions faire lace aux t ieso ins de 
notre consommation. Malheur eesoment, 
les compagnies n'ont cure q u e dp leurs 
intéxMs et elles se moquant, , sans l'a
vouer, bien entendu, de ceux. , du con
sommateur. Ne vient-on pas, '«m effet, d e 
dénoncer les procédés des «etcnloitants 
fie la Loire et de l'Aveyron «lui laissent 
brûler la mine en permanence pour ne 
pas avoir à supporter de trop grands 
h a i s d'explnitaiion ? 

Mais le témoignage d e M. Farjat- qui 
raconte le fait, peut paraître suspect aux 
économistes éminenrs qui s iègent dans 
tes chambres de c o m m e r c e . 

.T'en vais invoquer u n autre, qu'ils ne 
pourront pas l e c u a e n Je veux parler du 
• Nouvelliste des Rentiers u qui donne 
— son sous-titre l'icrfique. du moins — 
de© i ense ignements financiers de u tout-
premier ordre ». 

Ce journal connuançai l ainsi, il y a 
quelque temps, son leader article : « On 
ne connaît pas encore toutes lpf riches
ses que contient le sous-sol de la 
France. » Après avoir rappel* les décou
vertes success ives des nouv&aux gise
ments houillers du Nord, du Pas-de-Ca
lais, de Saint-Etienne, d'Alais, du Creu-
SKJt. de B'anzy, de la Moselle ri de la Lor
raine f r a n c i s e , il continuait en ces ter
mes : • Le sous-sot de la France nous 
réservait encore d'aulres r ichesses ». 

Voyons ces richesses. « Dans U Sarthe, 
h Société des Mines d'antiiiaeite de Jui-
gné met activement en exploitation, de
puis plus d'un an trois bass ins anthra-
rifères d'un très grand tonnage, dont 
f u n donne déjà de i'anfhra.'ile compara
ble aux meil leurs anthracites anglais. 
!.«= couches sont reconnues sur toute 
l'étendue des concess ions par plus de 
cent sondages, des çu i l s et des travaux 
divers. Les concessions de cette société 
occupent plus de 23.000 hectares, c" est-
ri-dire qu'elles sont aussi vastes que Je 
bassin de Charleroi. » 

Que penser de tout cela, s inon que ies 
adversaires de la loi de huit heures se 
sont servis d'araiirrrent3 stupides pour 
la comlvittre. A l'heure actueille, 'a preu
ve esl surabondamment faite pai l'en-
liuôte internationale à laquelle M. Demer 
«'est livré pour le compte du gouverne
ment hel"-<> que la réduction des heures j 
rie travail a augmenté l'effet lotit* de l'ou
vrier mineur. La preuve e»t également 
laite nue l'application de la loi n'aura au-
rune répercussion sur le prix des ehar-
tons. la DiaducUon devanl rester la i 

I même. Dans ves conditkn3. qu'attend la 
i commiss ion sénatoriale pour conclure ? 

Voilà dix-huit mois que la Chambre 
d e s députés a volé le projet. U semble 
bien que l'on a eu le temps d'examiner 
les protestations émanées des organisa
t ions patronales et ouvi ières dissidentes. 
Qu'a!lend-on encore une lois V 

La bourgeois ie s'étonne parfois des 
sourds grondements de colère qui mon
tent de la masse des déshérités. U serait 
facile d'en indiquer les sources. l ies pro- j 
messe s , on en fait à la classe ouvrière ; 
autant -]ue celle-ci en demande, mais 
quand i> s'agit d'améliorations il faut les 
arracher de force 

Nous n e voulons pas croire que l'on a 
attendu les élections sénatoriales pour 
donner plus facilement satisfaction aux 
adversaires du piojet. Espé iona donc 
dans un résultat prochain. 

Emile BASLY, 

Député du Pas-de-Calais. 

L'HALLUCINÉ DU VATICAN 

Hier 

LE DANGER 
J'ai pas sé m a journée de d imanche avec 

de bons amis à ta campasrne : un avocat, un 
médec in , un industrie l retraité, un fonction
naire d'ordre modes te . Ces braves ï e n s vi
vent au mil ieu des paysans et des ouvriers . 
I ls n'ont pas sur ies incidents qui se succè
dent les m ê m e s appréciat ions que !es c i tadin* 
des grandes vil les, et la s i tuat ion, qui nous 
apparaît trouble, leur semble à eux pleine de 
danger. 

L'agress ion , dont le Prés ident de la Répu
blique vient d être 1 objet, leur cause une fort 
vive émot ion : i ls ne t iennent Matt .s que pour 
un instrument maladroit e t une misérable 
vict ime des exc i tat ions c'.érica _•=, n a t i o n a â s . 
tes , progress i s t e s , qu;, fort so t tement , a pris 
su sérieux les hâbleries réact ionnaires ; mais 
son acte de goujat ha. luc:né n'est-il pat , di
sent- i ls , un acte prématuré^ du complot que 
t r i m e n t ouvertement tous l e s e n n e m i s de la 
Républ ique 2 

Et cVc 1 vient , s e d^tnandcnt-ils, cette au
dace ? D e l' impunité dunt ont bénéficié tous 
c e u x dont Matt is a suivi l 'exemple. N o u s énu-
mérions depuis U goujaterie de Christian:, le 
lâche soufflet de Svveton au général André, 
le gTiet-apens o ê Grégory au Pnnthéon, les 
manifestat ions de? étudiants et la rue envahie 
par les camelots d'Orléans, hurlant vive le 
roi î les é lèves des jésutt iercs , émettant cet te 
prétention d'interdire au professeur T n a l a m a s 
d 'ense igner , e t le c y n i s m e des intervent ions 
brutales d'un del Sorte, Si singuliÈzcrucnt nié-
— l » u.' — - — • ~ 

Or. devant tant de sfcanda'ies impunis , de
vant ces attacjues. ers tentat ives d'émeute, c e s 
cr i s s é i i t i e u x , c e s c a m p a g n e s de ca lomnies 
et d'outrajres, s a n s sanct ions exempla ires , le 
pavsan hés i te et doute. L * e*t le danger. 

N o s populat ions agr ico les ont fort bien pu 
se rcn-.lrc c o m p t e des bienfaits de la Républi-
qtje ; i l s v iennent à eke . Waietnent peut-être, 
m a i s sûrement . C c p c n i a n t , s'ils constatent 
que chaque dimanche, le prêtre dans sa chaire 
v i l ipende le gouvernement ; que les a g e n t s 
royal is tes qui parcourent pertvement n o s c a m -
pa>rne = t prêchent • ouvertement .le ral l iement 
autour du drapeau du duc d'Orléans, et répan
dent des appels sédit ieux s i g n é s de s Lamar-
7elle. sénateur, de Ramel, député, baron du 
Thei l et CasSagnac ; que c e s gred ins c o m m e 
Riétry, tirent à Tourco ing des coups de revol
ver sur la foule et bénéficient d'un non-!ieu ; 
alors, les paysans n'estiment pas qttfc l es pou
voirs publ ics pèchent par mol l e s se ou par in
di f férence i ls se persuadent qu'ils s lavouetu 
impuissants . 

Et que l'on songe donc à l'énorme effort 
d'organisat ion cléricaie et réactionnaire dans 
nos c o m m u n e s agr ico les , à c e t t e éc los ion 
d'eeuvres de toute nature, à cet embrigade
ment au grand jour, contre la Républ ique, 
de s jeunes g e n s , des h o m m e s , des fem-res et 
des enfants , à cette propagande parallèle au
dacieuse de < L'Action Libérale > et de la ca
lotte. Qu'on oppose il tout ce la l ' indolence 
d'un gouvernement largement trahi par un 
trop grand nombre de se s fonctionnaires e t 
l'on comprendra que ie c a m p a g n a r d se de
mande : la Républ ique ainsi moles tée , ainsi 
i m p u l s a n t e contre tant de scandaleuses ma-
rueuvres. es t -e l le sGre do son lendemain ? 

Oui, là est le danger . 
G. D R S M O N S -

LaTERRE TREMBLE en ITALIE 
Violentes secousses en Calabre et en S i 

cile. - Un raz de marée détruit 
Me< ines . - l l y aurait plus 

de mille morts. 
Le désastre en Sicile 

L'KgiUe, d é c i d é m e n t , s'oclia.-ne sur c e i i e • 
p a u v r e Jojuiiie d'Ara. A p r è s l 'avoir bruldc 
v ive , el le a entrepr i s de la rw iliser mor ie . • 
El le la béatifia c o m m e a o c i e . a g u é r i s s e u s e 
d 'os tèopèr ios t i tes et j e t euse de- s o r t s . j 

C o m m e ce la no •a t t i sa i t pus, e l le l ança s a 
j e u n e s s e d a i . s l e s b a c u i t é s paris ienne:- à l 'a 5-
sau t du c o u r s de M. T h a l a m a s , s o u s pré
t e x t e d «défendre la m é m o i r e de la Pucv l l e 
que \<f s a v a n t pro fe s seur a plus glorifié cer
t e s p a r ^e3 é i u d e s c r i t i q u e s -lue l e s p i e u x 
baJsbomllmwà qu> m u e n t sa l égende e n lita
n i e s et o r a i s o n s . 

Vo ic i m a i n t e n a n t qu'elle c i se la ie c o s n N e 
de c e ridicule en une Uistoir* d'apparitioe; 
s u r v e n u e au papa i 

U n bruit cr iculera i l , à R o m e d a n s l e s mi
l i eux ecc lé sù i s t i (ues s u i v a n t ie 'uel le sou
v e r a i n pontife , oprijs la p r o c l a m a t i o n rhi dé
cret d'approbat ion dt-.< m é r i t s s l ie J e a n n e 
d'Arc r e s t a l o n g u e m e n t ù prier d a n s s o n 

CHRONIQUE 

La Mangeuse d Hommes 
Le crépuscule venait de mourir sur les col

l ines, la lune géante se levait dans l'échan-
ernre dentelée de deux forêts. La terre encore 
chaude du jour, 1 arrêt subit de la brise, les 
rumeurs de l 'animalité nocturne, la beauté 
du firmament sur une terre i n s o u m i s e a 
Vhomm^ après des mil lénaires de civi l isat ion, 
une fécondité implacable , farouche, vaste 
c o m m e 1 éther, invincible c o m m e l'océan, pe i 
gnai t , dominait , surprenait le cœur Ce James 
Mac Carthy, l 'emplissait d'une pléni tude de 
grandeur e t de poème. 

Derrière lni, suivait un humble fi ls de l'In
de , Bavadjee- le-Coureur, grêle , l es épaules 
hautes et t imides , taillé dans un m i n i m u m 
de matière , m a i s la lête lucide, la bouche 
in te l l igente et douce. D e v a n t lui , D j o û m a , le 
guide donné par le vi l lage de Nordanarès , 
pour indiquer le gî te de la t igresse , de l a 
M a n g e u s e d 'hommes , qui venait d'enlever un 
iabour«ur. A. mesure qu'ils avançaient , la nuit 
m u r m u r a p lus haute e t terrible, le gronde
ment de s bêtes se pro longea sur la plaine, 
do g r a n d e s chauves-souris nagèrent d a n s l a 
lumière o r a n g e . 

Bavadjce s e rapprocha de M a c Carthy : s o n 
effroi se compensa i t d'un intime orguei l à ser
vir l 'Irlandais trapu, aux prunel les be l l iqueu
s e s , à la phys ionomie rude et bonne , irasci
b l e e t a f fec tueuse : 

— Approchons-npus ? demanda James. 
— Oui, M a î t r e 

II 
A u sortir d'une manière, de défiié entre l e s 

rocs, Djoûna fit halte avec tremblement . L a 
main tendue, U soupira ; > C'est là ! r 

Sur. une surface, sinueuse; se cîvelçpp^if un 

oratoire, pktajjé dana la coriteint.lation de 
qua},te spectacle rojraticiue. 

Le pape sortit très pâle de son oratoire et 
p lus ieurs j o u r s il r e s t a s i l e n c i e u x . 

i*ie X. aurai t e u u n s v i s i o n de J e a n n e 
, so d r e s s e n t d e v a n t lui, lui aura i t 

: i ;iarole et l 'aurait e n c o u r a g é à per-
d a n s s a co n d u i t e de ri- .b l tse, lui pro-
uiiu victoire p r o c h a i n e . . . 
n e IJiane du Vat i can a de= hal luci -

aat ...^ '. C s s t cet te p a u v r e J e a n n - l a - P u c e l l e 
mi lait e n c o r e les Irui» de c e l l e cr i se m e u -

ta ie : 
I 'î. mat d a n s l e s p a y s c i v i l i s é s d e s g e n s e n 

cal snan p o u r de m o i n d r e s acre s de m a b o u -
lisme. L autre part, d a n s les n u l i e u x l e s 

e s , on ne joua p a s d" tours a u s s i 
pat lubies a d e s pcrsoiwin -es que l'on serin le 
vu k,ir t r i s honorer et qu'on a fort a c œ u r , 
intimi.viieut. d ' e x p a s e r a u x p i re s rist ics pu
bl iques 1 

de c e s recoin- où !a majesté dos forces l ibres, 
la lutte des instincts et des p lan ' .» crée la 
splendeur et la pourriture. La lum? brodait 
les f iguiers , les mornes troncs, ;es meneaux 
des feui l lages . El le t issa.t des dentel les en 
tre les l ianes, les l ichens, les ricins, sur une 
mare obstruée de vieil les écorces, de r o y a u x 
mi-rétr i s , d'alffuee émeraudées : le f i n n s m e r t 
sembla i t fait de conste l la t ions ramusculaires , ' 
une faune s i n s t r e rampait et fu^-ait sur le 
sol , flottai: sur la lourdeur d«s once? . Par
tout, une confusion de genèse» et d'ag,-n e s 
le meurtre et la fécondation cccu ' te s , de s o m -

geminex , des fades effluve» pa'.udTienncs, 1A 
fine esence de plantes aromat iques .Dçns les in 
tervalles dn s i lence on entendait l es soupirs 
d'une source mystérieuse, qui semblait suu-
tcrrawne, et ia laasaataCiaa lo DU».ne de» cha
cals . 

— Alors c'est là ? demanda Mac Cnrthy. 
Connais- tu la pos i t ion exacte ? 

— Un jour d'ùivcr, répondit Djoûna à voix 
basse, en poursuivant une g é n i s s e égarée.— 
j'ai vu la < M a n g e a s d'hommes > au bord 
de sa caverne. 

Il ajouta d'une voix presque indist incte, gre
lottant de tous sas membres .- c El .e achevait 
de dévorer une jeune femme '.... D e p u i s 
Chandranahour, le même qui a été emporté 
ce soir, a été, lui aussi témoin, au même e n . 
droit, d'une scène semblable >. 

— C'est Lien, dit Mac Carthy.. . alors tu 
peux me conduire jusqu'au bout : 

— Jo ie puis , répliqua ! Hindou avec une 
rés ignat ion douce. 

Ils contournèrent un fourré ; Us trouvèrent 
un sentier naturel creusé par le p a s s a g e des 
eaux hivernales. L a lune, à mi-route du zénith 
perçait de lueurs nettes les branchages ; les 
trosi hor -mes avançaient pén blement et légè
rement, avec des regarda a igus vers les pé
nombres . L e frolemtnt de leurs habit3 con
tre les plantes, de leurs pieds sur le sol se 
confondait à peu près dans la rumeur des 
best io les à la pâture et la tremb'cric l égère 
des f iguiers. L'ne dé' icatessc funèbre, une si
nistre et ve loutcuse fraîcheur émanait de tou
tes les indécis ions de l'entour. Comme un 
être, c o m m e une âme, le péril rôHait autour 
d'eux, transfigurait l 'aspect des choses , ins
crivait partout des «ymbales absurdes et pé
nétrants . 

L e s prunelles é largies , ta pansée mi-étainte 
Us marchaient c o m m e des somnambules , tan
dis qu'en Mac Carthy la velonté , les nerfs, 
la raison se livraient une vive bataille, mais 
i 'accoutumance de ces minutes terribles ne 
rendait pas douteuse sa conduite -, il croyait 
e n la fermeté de son bras, la lucidité et la 
précision de sa prunelle. Le cœur plus rapide, 
il ressentait aussi la v igoureuse volupté des 
h o m m e s braves, l'électrique a l légresse d'une 
lutte où ne pouvait se mêler aucun regret. 

C o m m e il ruminait ces choses à la manière 
peu analytique des h o m m e s d'action, il vi l 
Djoûna tressail l ir et , se tourner vers lui : 
« N o u s y s o m m e s . . . cette éalaircie derrière le 
bloc de pierre. . . » 

Ils s'arrêtèrent. James prit un des rifles 
qu'il avait la issé porter à Bavadjee pour avoir 
le bras plus souple et plus s ssuré au moment 
suprême. Sans un autre met , ralentissant ie 
pus encore, tous trois atteignirent le bloc e t 
s 'agenouil lèrent. 

U n e broussai l le fine s'interposait devant 
e u x et suffisait à les rendre invisibles : mais 
e n avançant la face on pouvait apercevoir l e s 
moindres détai ls de l'éc'aircie, à peine cou-
verte de plantes b a s s e s rt qu'éclairait une fla
que de lueur aussi vive que la lueur d'une 
g r a n d e lalrnpe dans un appartement. D o u c e 
ment, "ieac Carthy se pencha par dessus l'aé-
rolithe et approcha le front de La broussai l le . 

III 
Son âme s'emplit d horreur i n r o m m a b l e , 
Vers le mi l ieu de l'éclaircie, à dix m i t r e s 

au rebord d un repaire formé de blocs super
p o s é s , se profilait ia forme de la bête souve
raine, l a co lossa le t igresse accroupie. Entre 
se s griffes monstrueuses , ie laboureur Chan-
dranahour. Il n'était pas mort. Il ne semblai t 
pas b lessé m ê m e — ou du moins pas griève
ment . — L'œil perçant de l 'Irlandais voyait 
s e s paupières s o u v r i r et se refermer pat in
tervalles assez l ongs et sa poitrine palpiter 
c o m m e une poitrine de passereau pr i s au P'è-
g e . L a t igresse le fixait d'une façon indolente, 
l es prunel les mi-c loses , te l le une chatte fixant 
l a souris . Et c o m m e vue chatte , il Vint un 
morDeat où e u e lâcha U aro i? , crû e a c «*t-

fav* dans une pose de n é g l i g e n c e , de f e n t e 
ic..'.-,endue, de grâce s e r m e u s e . 

L'Irlandais, le rifle à l'épaule, n'osa tirer. 
l-TK- révulsion de co.ère, de pitié, ùu narre-
ment rendait sa main mai sûre. Deux épou-
raxttabtas minutes s'écoulèrent. Puis , lente
ment, Chandranaiiour bougea , étendit l es 
n-iir.s se souleva sur les coudes . La lune 
écr ira i t en plein son v i sage décomposé par 
lis afires d'une terreur i n m e n s e , 1 attouche
ment c e Ja mort avait raidi sa bouche, e m p l i 
île s t u f e u r et agrandi démesurément sa i*u-

b!«'t regarder ail leurs, dans une indifférence 
absolue de la présenoe de s s proie, e.rjsS>m-
meibée. Alors Chanrlranahour se mit à r a m 
per, en décrivant une courbe ïeme et r é u s s i t 
à franchir deux mètres environ. Mac Carthy 
voyait oprocher le v i sage livide du misérable , 
et de nouveau remit le rific en joue. Par mal 
heur, un mouvement de Chandranahour ren
dit impossible toute intervention ; sa tête s' in
terposait dans ta l igna de visée . 

i — Dam' itall ! murmura James . 
I Cependant, encourage par la pers i s tante in

différence de 1a < Mangeuse d h o m m e s «, le 
laboureur se mit à rampe* p lus vite. U n e na
vrante espérance éclaira Ses p r i n e l l e s , m a i s 
pour s'effacer auss i tôt : i! entendit la béte 
se mouvoir. Brusquement , elle prit son élan, 
bondit. L'homme se la issa couler cuntre ter
re, cataleptique, de nouveau entre les pattes 
géantes, face à face avec les crocs pales et' 
les grands yeux terribles : 

— El le ;oue '. murmura Djoùxua, qui s'était 
avancé auprss de Mac Carthy. 

•— Oui , dit l 'autie . . . e . ie jeue , la damnée 
btute 1 

Ces ténèbres étaient sur son âme. H vit 
grandir, dans une apothéuse lugubre , la betc 
qui, en notre ère encore, domine l'antique 
Htndoustan, qui, plus que dévoratrice de 
l'homme, c se s'en amuser c o m m e d'une bes 
tiole. 

Dans l'épouvante diu moment il entrevit par 
quelques forces subt i lement dépincées , par 
un peu plus de ruse encore jointe à la terri
fiante vitesse et à la musculature d e s t igres , 
par un rien d e s p r i t d'asoctation, que le rè
g n e du félin eût été poss ible . En marne temps 
monta dans lui un esprit de vengeance , un 
violent vouloir d'abattre la < M a n g e u s e d'hom
mes r- sans la tuer ; de la tourmenter et de 
l'insulter, et c e lui faire subir ta aV4 -émane 
de l'être dont e l le faisait sa proie depu i s s ix 
ans : < D u ca lme ! > 

Par degrés , il obtint que soneceur battit 
mo ins vite, que lacolère cessât de brouil ler 
ses pupil les . Cependant la t igresse , avec un 
murmure, avec des g e s t e s l égers e t prestes , 
retournait Chandranahour. or le sol , goûtai t 
âorement la joie de dominat ion et de pui s 
sance. Le pauvre h o m m e , recroquevil lé , sem
blait quelque infime herbivore, maigre et frêle 
et sans défense, se us la reine c e s j u n g l e s e t 
des forêts. Elle , b lasée , bientôt voulut re-
-prendre ie jeu suprême, recula sans hâte, fré
missante de volupté, tous s e s m o u v e m e n t s 
empreints du défi dos forts aux faibles , sym
bole âpre, souple , é l égant du combat pour 
vi vrc. 

Quand el le fut à deux yards , 'elle s e tint Im
mobile, ses prunel les d ambre s entrefermè
rent. El le exprimait la parfaite certitude, ta 
volupté de ce repas vivant que bientôt el le se 
résoudrait a faire, la s in is /re magn i f i cence 
du musc le triomphant. 

Pourtant, le vaincu ne renonça p a s à l'es
pérance. L'instinct de vivre bat t i t invincible
ment au fond de sa prunelle et d o m i n a la c o n 
viction que tout effort serait inut i le . Après 
e n instant d'incertitude et a b s o l u m e n t c o m m e 
la première fois, il sfe redressa il recornroen-
ça sa fuie rampante, calvaire d ' a n g o i s s e , d'é
pouvante et c 'humble énerg ie . 

Mac Carthy, cette fois , ava i t reconquis tout 
son sang-froid. Il la i s sa s'écarser Chandrana
hour de la l igne de v i sée , et resta hés i tant une 
seconde entre la prudence qui voulait qu'il 
frappât au cœur et !e dés ir ardent ardent de 
punir la bête . . . 

Enfin, la détonat ion éc la ta . D a n s , le n u a g e 
de funiee, on vit lar s i lhouette c e Chandrana
hour dressée et ta t igresse , hurlante , u n e pat
te Brisée, qui s e "relevait e n une courte s tu 
peur. 

Courage ! hurla l 'Irlandais . .Déjà il avait 
franchi le b loc d'abri. 

Chandranahour s'élança, ta tifiTesse fit un 
bemd court e * 4 » n i d i v £ ' . \ e * j W W > « ie tem.ua 

R o m e , 28 d é c e m b r e . — Ce m a t i n à c inq 
h e u r e s e t d e m i e , u n e torts s e c o u s s e d e t r e m 
b l e m e n t de terre a e u l ieu e n C a l a b r e d a n s 
l a r é g i o n d e M o n t e l e o n e . U y a p l u s i e u r s 
m o r t s d a n s le v i l l a g e de S t é f a n a ç o n i et d^s 
d o m m a g e s g r a v e s d a n s l e s v i l l a g e s de Tro-
pea, Ciioja, Tuuro , Mileto , P i z z o , e t c . L Ï s o u 
v e n i r de la r é c e n t e c a t a s t r o p h e de L'erniz ' - i -
uo fait que ta popula t ion e s t t r è s inquiè te . 
L e s a u t o r i t é s s e s o n t r e n d u e s s u r l î 9 l i e u x 
de l a c a t a s t r o p h e . 

Les maisons s'écroulent 
M o n t e l c o n e , 23 d é c e m b r e . — A Ste . cmaco-

ni , t ro i s m o r t s e t s o i x a n t e b l e s s é s o n t é t é 
XÈtirès d e s J A c o m b r e s ; p l u s i e u r s m a i s o n s = e 
s o n t é c r o u l é e s , d3 n o m b r e u x b â t i m e n t s s o n t 
l é z a r d e s . 

La troupe p r o c è d e a u z d é m o l i t i o n s o t a u x 
r é p a r a t i o n s . 

A Ssan-Onofrio. il y a d e s b l e s s é s . L a po-
p u m t i o n c a m p e à la" bel le étoi le . A Joppo lo , 
ù Mi le to l e s . b l e s s é s s o n t pou n o m b r e u x , 
rnaig les d é g â t s s o n t é n o r m e s a i n s i qu'A ^*a* 
jerato . 

A San-Gnr-sorio, il y a d o u x mort=. L e s 
m a i s o n s s o n t t r è s l 'uc to .nmagées ; u S a n -
Cos ta l ino , l e s m a i s o n s s o n t étraterJBeOe en-
d o m m a g è e s . 

L E S P R E M I E R S S E C O U R S 

R o m e , 28 décembre:. — M. Giol i lL a e n 
v o y é d e u x foncl ionrui ire? d a n s la p r o v i n c e 
da. C a l . i n z a r o p o u r con-s tater les p e r t e s , à 
aa su i t e du t r e m b l e m e n t de terre : il a d o n n é 
2 0 0 0 0 f r a n c s pour l e s p r e m i e r s s e c o u r s . 

L e t r e m b l e m e n t d e t erre a é t é r e s s e n t i 
d a n s p l u s i e u r s v i l l e s d e S ic i le . 

A C a l t a n i s s e t t a , p l u s i e u r s m a i s o n s o n t 
é t é l é z a r d é e s . L e s h a b i t a n t s o n t q u i t t e l e s 
m a i s o n s , e n v a h i l e s p l a c e s et l e s r u e s e t s» 
s o n t r é f u g i é s d a n s l a c a t h é d r a l e . 

L'émo'. ion e s t g r a n d e . 
A Mineo. de rjonsLrcuses m a i s o n s o n t tié 

l é z a r d é e s . L e s a p p a r e i l s d e l 'Observato ire) 
c o n t i n u e n t ar s i g n a l e r d e s m o u v e m e n t s 3le» 
m i n c e s . 

A C a t a n e , l a s e c o u s s e a d u r é v i n g t a»» 
c o n d e s . L a populat ion a q u i t t e l e s m a i s o n * . 

Il y a e u a u s s i un r a z - d e - m a r i e , qu i • 
c a u s é d a n s le port d e s p e r t e s c o n s i d é r a b l e » . 

Un e n f a n t a é té t r o u v é m o r t p r è s ô e l a 
mer. 

Une forte seoousse a été signalée ît Lin* 
gua-Glossa et à Sante-fiaverlna. On criirA 
qu'il y ait des-dommages. 

Les détails rnanqui-tit. 
A Noto .ta secousse a duré trente secon

de?. Plusieurs maisons et églises ont cte) 
léi&rdées. 

Les prisonniers ont essayé de s'enfaH. 
mais la troupe a rétabli'le ea'.mê. 

Sîrssine Mruile 
, IL Y AURAIT Vti MELLITR DE MORTS 
| Rome, 23 décembre. — D'après les der*> 
nières nouvelles le raz-dA-marea a détruit oral 
grendc partie do la vUlp de Messine. 

| On paris d'un millier de morts. 
Plusieur-i localités ont été oomplètemeat 

I détruiiei. 

LlFFAIREJIJVmS 

Biétry 
récidive 

de recommencer : une balle de J a m e s lui bri
sa net une autre pâtre. T e r r a s s é e , impuis sante 
avec s o n grondranent redoutable , s e s larges 
c i v e s , e l l e restai t u n effroyable s y m b o l e de 
la force Chan' iranahcur, réfugié derrière le 
vainqueur, avaii , d a n s l ' excess ive i - i c *de la 
dél ivrance , pçrdu i'v-sage de s e s m u s c l e s . Il 
s'appuyait a e n bioc de pierre, e n i f - p e u r , 
s o u t e n u pa*"_ Djoeunc. Mac Carthy prit s o n 

trois pas vers la bète. 
El le tenta de se soulever o j du moins de 

ramper vers l 'Européen ; e l le avança sa tête 
mons trueuse , s e s mâchoires dévoreuses de 
chair h u m a i n e où tant de vertèbres s'étaient 
broyées , tant d'existences anéant ies . El le re
tomba s a n s force, e t James la contempla i t 
avec une sat isfact ion v e n g e r e s s e et cruel le : 
il lui semblai t qu'elle comprenai t & présent 
la p u i s s a n c e de i 'homme, que désormais e l le 
n'oserait p lus , l ibre, prendre sa proie d a n s 
les v i l lages , ou tout au moins qu'elle tuerait 
hât ivement , c o m m e on tuo un trop d a n ç e r c u 
e n n e m i . 

—Maître , c^miœda B a v a d j e e , tu tw r=.s 
p a s la tuer ? 

— N o n , je îa veux prisonnière î . . . Chan
dranahour est- i l e t a i t e r 

— N o n , s e igneur . . . un peu faible seu le 
m e n t ! 

Il vint s 'agenoui l ler devant l 'Européen et 
lui ba isa les mains avec humi l i t é . U n e grati
tude et une admiration infinies brillaient dans 
se s g r a n d s yeux noirs : 

- Bien ! b i e a ! dit l a m e s i v e c attendris
sement . Crains-tu de rester avec moi pendant 
que Ba. — « a , ^ - , - - ^ - - - - - - ^ - - - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ — 
cordes, de la toile, une c iv ière e t des por-

urs ? ^ 
— Ah ! se igneur . . . je m e sens plus en su- ' d e "cfre c f ^ n é ï r k l t ' d â H S - ^ ' c a b i n e L " 

resté auprès de v o u s que d e s i è r e une triple n - „ w,Vi. .J!=«„« , a j * *-»ouier_ 
murail le de bronze. ^ " ' r a v a i > n l ' IvWi r~C'* d e 5 P " ? 1 0 * ™ 1 » 1 » » 

I - E n ce cas , Bavadjee , tu peux partir . . . , " V _ a i e n l _ A u t , L ^ d e r n i e r s b r a q u è r e r * 
i T o n rifle est-il en ordre î . . . B ien '.... V a ! 
I L a nuit , 60us le ciel s i pur, devenait fraî

che. Le f irmament buvait la cHaieur, la plai
ne devait être g lacia le . M a i s dans le bois de
meurait une t iédeur charmante .une a tmos
phère de rêve, l égèrement assoupie par r e s 
piration carbonique dos arbres. La lumière 
tombait c o m m e une n e i g e d'atomee. L e s étoi
les, très pa ies nagea ient sur le rénith profond, 
sur les tacs impondérables de ta voie laciée . 
Mac Carthy s'était a s s i s sur une g r o s s e r a o n c 

Le chef des Jaunes brise ae 
nouveau les scellés. - Un 

ces collaborateurs de M. 
Biétry injurie le juge 
d'instruction qui per

quisitionne. 
Paris, 2S décembre. — Après , i s n;e-riaceej 

faites hier, par M. Biétry, de renouveler soa 
geste, en pouvait s'attendre aujourd'hui A 
de vifs incidents. Aussi, dès sept heures, I* 
cour de l'immeuble où sont situés le* bu
reaux du Jaune, était-elle peine rie cuneu»: 
qu. c (tendaient les événements sous un frotai 
très vil. 

A buit heures et demie. M- Biétry entrait 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i, boulevard des Italiens, arrachait le» 

que Bavadjee et Djoûna irent chercher des scellés de la boite aux lettres et ptenait scal 
• '" ^ ^ ^ ^ ^ ^ '" r* lettres, puis il montait au deuxième étoffe, 

teurs ? - I Arrivé devant la porte il brisait les cachet* 

i.>ars appareils sur ts député de Brest tau
dis que teurs aides faisaient flamber kl 
niagnd'sium 

MM. Hamard et Joliot vien * 
nent perquisitionner. 

V r s d ix h e u r e s m o t n s u n q u a r t , a r r i v a i e n t 
M. Jol iot e t M. H a m a r d , s u i v i s d u n e d o u s a i -
r.e d o g e n t s de la S û r e t é . M. H a m a r d é t a i t 
p o r t e u r d'un m a n d a t c e p e r q u i s i t i o n d a n s l ea 

.vrac v,aiuiy » ~ " " y ? . * ! 1 * _ l . . *VtZ^iT'x>Tr l o c a u x de l a f é d é r a t i o n d e s j a u n e s . L e d é p u t é 
d arbre et contempiai t ta t igresse oiessev.. i n rjrest o r o l e s t a , - n n t w n i t t» nnérnf ion 
m o m e n t s U avait quelque pitié, un frisson de a e u r e s i p r o t e s t a c o n t r e c e t t . o p é r a t i o n , 
rnisericorde s u g g é r é e par ta ^ t e n d e u r noc- " e x p l i q u a a u )Ugo d ' .ns t ruc t ion que;, s c i L 
rurne rnals en « r e t o u r n a n t , e n voyant Chan- if j ourna l u Lç j a u n e .. o c c u p a i t I M lWa-iX 
dranahour encore tout blême de son épouvan- d u b o u l e v a r d d e s i t a l i e n s , n u m é r o 4. e t que, 
table aventure tremblant à chaque gronde- d e p u i s e n v i r o n s i x m o i s , , l e Slêflo tie la té-
ment douloureux de la t igresse , la colère de déra t ion s y n d i c a l i s t e d e s j a u n e s — a n c i e n n a 
James remontait p lus forte, pareil le à la haine f édéra t ion n a t i o n a l e d e s j a u n e s — é t a i t b o a -
contre un sacri lège . * l l s v . ^ S a i n t - M a r t i n , n u m é r o 27 

M I U H JoUot et H a m a r d s o ' r e t i r e r o n t a i o r a 
' e t s a r e n d i r e n t a u parque t . M a i s i l s l a i s s a -

Quatre heures plus tard, ta betc é m u cap- r e r U j^g I e 3 b u r e a u x d u u J a u n e » l e s in*» 
tive. D e s l iens entre laçaient tout son corps. p e c t e u r s de la S ù r e t i qu i l e s a v a i e n t c/?com« 
Un réseau de bambous l'enfermait clans une p ^ — j . 
sorte de c a g e très basse . L e s h o m m e s de Nar- , ^ B i f t l r v s < ; t r o u v a i t l a u U 9 s i a v e c que!» 
donarès se pressaient tout autour. * • " * « " q u e s Cameà e t p l u s i e u r s do « e s a m i s , MM. de 
semblai t formidable ^ " / ^ « M P » - G u i g n é , p r é s i d e n t du c o n s e i l d ' a d m i n i s t r n u o a 
deur de dé. tc pareil le aux fore e s r n e " « r i è r e ^ ^ ^ f ê ^ j u d j A u a d t n l n „ . 

/.t' h " »"a u ' - * " " f loch. c a i s s i e r ; C z u l o w s k i , a n c i e n s e c r é t a i r e 
L ^ r a u t r e i ls s 'encourageaient ; toutefois , ' Rénéral do la fédérat ion s e c r é t a i r e p a r t i c o . 

ils se rassuraient surtout de ta présence de Uer de M. B i é t r y ; Gal l i an , s e c r t n i r e de la 
l 'Européen, et , au m o m e n t o ù l e s porteurs r é d a c t i o n d u « J a n i n e » ; l e d u c o e a Car» t 
s apprêtaient à enlever le monstre , un viei l 
lard s'avança : 

T e voi là réduite à 1 impuissance . Man
g e u s e d 'hommes , te voilà courbée et capt ive . . . 
U n h o m m e t'a vaincue 1 T u connaKras ta su-

P a u l Haret ; N o r m a n d , a-vocat-consol l d » 
journal ; Edouard Lecocq et Fouroier, r*<la«> 
leur au " Jaune ». 

I En outre, une vingtaine do reportere psî*-

siens stationnaient dans la salle de rérla» 
prématie de notre race, tu hurleras derrière t ion , d a n s l 'a t tente d ' i n c i d e n t s p o s s i b l e » 
les barreaux d'une cage , et les petits enfants 
riront de ta -fureur I T u t'en iras de ville e n 
ville, tu verras du haut de s chariots passer 
la jung le et les forêts dont tu a= connaî tras 
plus jamai s l es dél ices t.., T a \ i e sera une 
humil iat ion profonde, parce que tu a s pro
fané ta n o b l e s s e àc n o s frères et que tu- t 'es 
jouée de leurs a n g o i s s e s ! . . . 

La bête g é m i t débi l i tée par ta souffrance, 
et les Hindous crurent que , dans sa subs tance 
obscure, d a n s sa cervel le étroite, e l le recon
na i s sa i t ta suprémat ie de V H o m m e . 

L-H. ROSXY. 

A dix heures un quart, retour de MM. Ha
mard et Joliot. IJo procédèrent relie Toi. • 
une perquisition rapide et se retirèrent vir.Bfci 
cinq minutes après. 

Un iroident 
Les magistrats injuriés 

Au moment où les magistrats ae retiraient 
M. Lecocq, rédacteur au <> Jaune », ayant 
proféré quelques paroles désobligeantes pour 
les magistrats, ceux-ci en turent informé* 

L car l'un des Inspecteurs de la Sûreté. M Ha» 

detranspurt.Ce
tem.ua

